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1.
Tori apprécia la chaleur de son lit au réveil. Y rester plus longtemps était tentant, mais le travail l’attendait. Un travail qu’elle aimait. Le Sandpiper était sa vie. Elle avait commencé à l’adolescence par y faire du ménage pendant les vacances, puis y avait été embauchée et avait grimpé les échelons jusqu’à son poste actuel de directrice adjointe. Franchir la porte de l’hôtel chaque matin était comme arriver chez elle, dans sa petite maison achetée un an auparavant.
Malgré son envie de rester plus longtemps sous les couvertures, Tori s’étira puis se leva. Par chance, les nausées matinales avaient disparu à la fin de son premier trimestre de grossesse. Avec le deuxième, un petit ventre avait fait son apparition. Elle allait devoir acheter une garde-robe appropriée à ses nouvelles formes.
Une fois douchée et habillée, Tori but un décaféiné – un vrai régal depuis que l’odeur de la boisson avait cessé de lui retourner l’estomac – et rejoignit sa voiture. La température était encore douce pour la fin novembre, mais le moment de dégivrer les pare-brise serait bientôt là.
À l’hôtel, ça sentait déjà Noël. Les décorations et lumières clignotantes lui donnaient une atmosphère féerique, et l’air fleurait bon la résine de sapin. Tori salua la réceptionniste puis passa à la cuisine commander un bagel grillé et des fruits, son petit déjeuner habituel. Neil, le chef, qui y officiait depuis qu’elle avait commencé à travailler au Sandpiper, agita une poêle dans sa direction :
— Je te fais des œufs pour le bébé ? Une future maman a besoin de protéines.
Tori sourit.
— Quand vas-tu arrêter de me dorloter de la sorte ?
— Jamais !
— Dans ce cas, d’accord. J’adore tes brouillades. Merci, Neil, tu es une perle.
— Et comment !
Dix minutes plus tard, une serveuse déposa sur le bureau de Tori son petit déjeuner et un grand verre de lait.
— Tu as besoin de calcium, a dit Neil.
Le ton maternel d’Ellen fit sourire Tori, dans la mesure où la jeune femme était sa cadette de quelques années.
— Il me surprotège, mais j’aime ça. Tout se passe bien dans la salle à manger ?
— C’est un peu lent. Les gens ne viennent plus pour la plage, et la saison spectaculaire est finie maintenant que les feuilles sont tombées.
— Ça va repartir, il y a pas mal d’événements planifiés pour les fêtes donc, si tu es partante, je m’assurerai de te mettre sur la liste du personnel qui y sera affecté.
Ellen, qui avait rejoint leur équipe l’année précédente, s’était révélée compétente et fiable. Lui offrir des heures supplémentaires était une récompense, d’autant plus que ces événements s’accompagnaient de généreux pourboires.
— Je te remercie. J’apprécie.
— Pas de problème. Toute rentrée est bonne à prendre avant Noël.
La jeune femme partie, Tori entama son petit déjeuner. Les œufs brouillés au fromage et au persil de Neil étaient délicieux. Il lui avait garni son bagel de fromage blanc saupoudré de cannelle, avait ajouté un toast au miel et un bol de fraises.
L’ambiance parmi le personnel du Sandpiper était très familiale. Ses membres avaient à cœur de prendre soin les uns des autres. Cela était parfait pour Tori, dont la famille était réduite à sa mère depuis que son père était décédé suite à un cancer. Shelley avait alors déménagé à Lunenburg pour plus de commodité car elle y était infirmière à l’hôpital. Cette ville étant distante de cinquante kilomètres, mère et fille pouvaient quand même se voir une fois par semaine.
Tori posa les mains sur son ventre naissant. À présent, elle allait avoir sa propre famille. Garder ce bébé avait été évident depuis le premier jour ; la perspective de son arrivée l’emplissait de joie, gonflait son cœur d’amour. Même si ses circonstances n’étaient pas idéales, sa grossesse avait été une agréable surprise.
Une surprise que, malgré l’insistance de Shelley, Tori n’avait pas partagée avec le père du bébé. Non pas qu’elle s’y refuse, le problème était plutôt de trouver le bon moment et la manière appropriée.
Jeremy Fisher…  Ce seul nom faisait fleurir un sourire sur ses lèvres. Ils avaient vécu ensemble deux semaines de pur délice au cours desquelles Tori avait perdu la tête pour lui. Il ne s’agissait cependant que d’une liaison de vacances, ils étaient d’accord sur ce point. Son séjour terminé, Jeremy était rentré à New York, et elle était restée dans sa petite maison au bord de l’eau en Nouvelle-Écosse.
Cela convenait parfaitement à Tori, qui n’était pas du style à s’imaginer mener une vie somptueuse dans la métropole américaine, encore moins à croire aux contes de fées.
Croire à ces derniers lui était pourtant arrivé. Tombée sous le charme de Riley, elle s’était vue vivre heureuse à jamais avec lui. Hélas, cet homme, si parfait en apparence, qui l’inondait de cadeaux et d’affection, était un escroc dans une double vie, et par-dessus le marché couvert de dettes. Elle s’en était longtemps voulu d’avoir été si naïve, si stupide.
Sa relation avec Jeremy était différente depuis le début puisqu’elle était limitée dans le temps. Une situation inédite que Tori n’aurait jamais acceptée en temps normal, mais, après deux ans de travail acharné et la mort de son père, elle se sentait très seule et s’était donc accordé cette parenthèse romantique. En toute discrétion, bien sûr, car Jeremy était un client de l’hôtel. Heureusement, personne n’avait eu le moindre doute.
Elle n’avait simplement pas imaginé que cette liaison puisse avoir une telle conséquence… 
Et d’autres qui allaient en résulter de par la différence de style de vie et de moyens financiers entre Tori et Jeremy. Si, en juillet, Tori ne s’en était pas souciée, il en allait autrement à présent. Jeremy était un homme riche et influent, or elle était employée d’hôtel dans une province canadienne, et ses ressources n’avaient rien de comparable.
Son repas terminé, elle écarta son assiette et se mit au travail. Thomas, le directeur du Sandpiper Resort, étant en vacances, la gestion de l’hôtel revenait à Tori. Elle régla donc les affaires administratives courantes jusqu’à sa réunion avec la responsable d’étage et le chef. Il était en effet temps d’évaluer leurs besoins respectifs pour les événements à venir. À savoir ceux de décembre, mais surtout un mariage prévu le week-end avant Noël, et un autre la veille du jour de l’an dont la cérémonie devait commencer juste avant minuit afin que le couple soit le premier marié de la nouvelle année. Du fait de ses horaires inhabituels, cette dernière réception nécessitait de prendre des dispositions spéciales concernant le logement et la restauration. Par chance, le jeune couple avait les moyens de s’offrir ces fantaisies.
Après déjeuner, Tori fit sa tournée d’inspection quotidienne. C’était son moment préféré de la journée, celui où elle parcourait les lieux à l’affût du moindre problème, et discutait avec les employés. Elle remarqua une éraflure sur un mur, qu’elle devrait signaler à la personne chargée de l’entretien de l’entrée, et nota d’ajouter des décorations dans la salle à manger et la boutique de cadeaux. Même si les affaires étaient plutôt lentes en cette période, l’hôtel devait être parfait pour ceux qui venaient pour une escapade dans la nature ou un dîner.
Tori repartait vers le service administratif lorsque la grande porte s’ouvrit, faisant entrer au passage un tourbillon de feuilles mortes et de pluie. Surprise, elle se retourna et vit un homme en train de secouer les bras pour faire tomber les gouttes de ses manches.
— Tori ?
Elle se figea, sentant soudain le sang se retirer de son visage. Non ! Ce n’était pas possible.
C’était pourtant vrai.
— Jeremy ?
Lui-même, en personne, vêtu d’un élégant costume gris à la coupe impeccable sous un manteau, et les cheveux ébouriffés par le vent soufflant de l’Atlantique.
Il lui adressa un large sourire qui coupa le souffle à Tori. Pourquoi fallait-il qu’il soit si séduisant ?
— J’espérais que tu serais là. Ça fait une éternité. Combien, quatre mois ?
Quatre mois, trois semaines et cinq jours, se retint-elle de répondre. Que faisait-il en Nouvelle-Écosse, et comment s’esquiver avant qu’il ne remarque l’évidence ?
Il était hélas trop tard pour se poser la question. Le regard de Jeremy s’était fixé sur la tunique de Tori, un vêtement ample mais dont le tissu, sous le malencontreux effet de l’électricité statique, s’était plaqué autour de la rondeur de son ventre. Tori afficha un visage serein.
— Pourquoi ne viendrais-tu pas discuter dans mon bureau ? Tu dois avoir un tas de choses à me raconter. À commencer par ce qui t’amène au Sandpiper.
Et Tori s’éloigna dans le couloir, consciente de la présence de Jeremy derrière elle, et les jambes soudain tremblantes – non pas à cause de son mensonge par omission mais à cause de l’effet que cet homme lui faisait. Tout s’était trop bien passé jusque-là… 
Une fois dans son bureau, Tori fit signe à Jeremy de s’asseoir et, pendant qu’il ôtait son manteau et le drapait sur le dossier d’une chaise, prit place très vite dans son fauteuil pivotant. Ainsi, son ventre n’était plus visible. Mais il l’avait vu ; et son beau sourire avait disparu. Ses yeux, devenus froids, étaient à présent du même gris acier que la mer sur cette partie de côte. L’anxiété fondit sur Tori, un sentiment qu’elle dissimula tant bien que mal sous une attitude amicale.
— Alors, quel bon vent t’amène dans la région ?
— Une recherche d’immobilier, et je pensais en profiter pour venir te voir. Je ne m’attendais toutefois pas à te trouver enceinte.
Sa déclaration sans détour frappa Tori avec la force d’une gifle.
— À vrai dire, ça a été une surprise pour moi aussi.
— Suis-je le père ?
Jeremy ne s’embarrassait jamais de faux-fuyants. D’emblée, il lui avait fait part de son attirance pour elle. En juillet, il avait séjourné dans leur plus belle suite, et Tori était allée le voir le premier jour afin de s’assurer que tout était à sa convenance. Ils avaient bavardé un long moment, de la région et de combien la vie en Nouvelle-Écosse était différente de celle de New York. Lorsqu’il l’avait invitée à aller prendre un verre en ville avec lui, il lui avait dit au-dessus d’un martini-grenade qu’elle avait les yeux les plus fascinants qu’il ait jamais vus. Elle avait été séduite et, depuis, elle admirait sa confiance en lui et sa franchise.
Quoi qu’en cet instant, cette dernière ait perdu de son attrait !
Tori considéra un bref instant l’idée de répondre « non ». Cela simplifiait le problème, mais mentir la gênait. En plus, cela faisait des semaines que sa conscience lui reprochait de ne pas avoir averti Jeremy, or, n’ayant fréquenté aucun homme depuis leur liaison, elle n’avait rien à cacher. Donc le moment était venu de se jeter à l’eau.
— Bien sûr, je n’ai pas l’habitude de coucher avec le premier venu.
— Comment aurais-je pu savoir ?
Elle soutint son regard froid, déterminée à ne pas lui montrer sa nervosité.
— Je te remercie d’avoir douté de ma moralité. C’est agréable, d’être humiliée par le père de son enfant.
Jeremy soupira, puis ferma les yeux quelques secondes. Lorsqu’il les rouvrit, il n’avait peut-être pas l’air contrit, mais en tout cas embarrassé.
— Je suis désolé. Ma réflexion était injustifiée. C’est juste que…  C’est une sacrée surprise, Tori.
— Je n’en doute pas.
— Quand est-ce arrivé ? Et comment ?
— Début juillet, tu devais t’en douter, et tu sais aussi bien que moi comment.
Tout plutôt que prononcer « En faisant l’amour ». Tori avait pourtant l’impression que c’était ce qu’elle avait fait avec Jeremy. Elle avait aussi le sentiment de savoir exactement quand c’était arrivé. Ils avaient passé la journée à la plage, à nager, jouer au bord de l’eau et pique-niquer. Puis ils étaient rentrés chez elle finir l’après-midi en douceur entre les draps.
Jeremy avait été un amant extraordinaire, tendre, attentif et passionné. Mais le voir à présent l’air tendu, le regard concerné – et sûrement furieux, à en juger par sa réflexion précédente –, gâcha quelque peu les doux souvenirs de Tori.
Il la regardait sans la voir, coudes sur les genoux, se frottant machinalement les mains. En costume, avec sa mèche légèrement relevée et son menton volontaire, il lui rappela John Fitzgerald Kennedy – avec les yeux gris. Ce n’était pas juste, d’être aussi beau ! Tori se mordit la lèvre de dépit.
À cet instant, il la fixa. Elle crut lire la déception dans ses yeux ou était-ce une accusation muette ?
— Donc, je vais être père, or tu es pratiquement en milieu de grossesse. Quand comptais-tu m’avertir ?
— Je ne sais pas. J’attendais le moment idéal. J’y pensais souvent sans parvenir à me résoudre à t’appeler.
— Bref, j’aurais pu attendre une éternité ! lança-t-il d’une voix carrément dure cette fois. J’avais le droit de savoir, je te signale.
Tori s’arma de courage pour être aussi franche que possible.
— C’est vrai, cependant les circonstances sont particulières. Nous avons eu une aventure passagère, nous habitons dans deux pays différents à des kilomètres l’un de l’autre, et vivons dans des mondes opposés. Je n’ai aucune idée de la façon dont pourrait s’organiser une coparentalité dans ces conditions, surtout entre deux personnes qui se connaissent à peine. Avec tes moyens financiers et tes relations, si tu te mettais en tête de demander la garde de cet enfant, je n’aurais aucune chance.
Jeremy se renfonça dans son siège. Il lui sembla blessé ou au moins offensé par sa remarque.
— Tu me crois vraiment capable d’une chose pareille ?
— Comme je viens de te dire, nous nous connaissons très peu. Je n’étais pas prête à prendre ce risque. J’aimerais mieux mourir que laisser quelqu’un m’enlever mon bébé.
   
   
Le souffle coupé, Jeremy s’efforçait de surmonter le choc qu’il venait de recevoir. En quittant New York pour le Canada quelques heures plus tôt, il était heureux de la mission qu’il allait conduire pour son ami Branson. C’était l’occasion de revoir celle qui occupait ses pensées depuis l’été – peut-être même une chance de se la sortir définitivement de la tête. Au lieu de cela, non seulement la vue de Tori avait encore un effet stupéfiant sur lui, mais en plus il apprenait qu’elle attendait son enfant. Et elle lui prêtait des intentions malveillantes ! Cette accusation l’avait autant surpris que blessé.
Jeremy était un homme direct, et aimait se considérer comme bon. En cet instant cependant, il retint une repartie cinglante. Ses émotions étaient nombreuses et floues. Il se sentait en colère, blessé, déçu peut-être…  Mais il éprouvait un autre sentiment indéfinissable.
Et il allait avoir un enfant !
Se retrouver à la tête d’une famille – marié, même – était son pire cauchemar, et certainement pas au programme.
— Je ne comprends pas, marmonna-t-il la gorge nouée. Nous nous sommes toujours protégés.
— Oui, mais aucune méthode n’est fiable à cent pour cent. Visiblement nous n’avons pas été assez prudents. Ce n’était pas prévu, crois-moi.
Un étau se resserra autour de la poitrine de Jeremy. Il eut soudain l’impression d’étouffer. Il allait avoir un enfant d’une jeune femme avec qui il avait passé d’heureux moments insouciants, et qu’il était revenu voir dans l’intention de renouer pour quelque temps. Il aurait dû se douter que son approche désinvolte des relations lui jouerait un tour un jour ou l’autre. Du plaisir, pas de sentiments, pas d’attaches, c’était cela qu’il aimait. Tori Sharpe, vivant de l’autre côté d’une frontière à plus de mille kilomètres de New York, lui avait semblé être la parfaite distraction.
Jeremy soupira et plongea son regard dans celui de Tori.
— Que cela nous plaise ou pas, nous nous trouvons devant un fait accompli, et je n’ai aucune idée de la marche à suivre.
L’expression de Tori s’adoucit aussitôt.
— Ce n’est pas grave. Moi, je sais. Je n’attends rien de toi, Jeremy, même pas un soutien financier. Je vais élever cet enfant ici. Ma mère et mes amis sont là pour m’aider, nous serons très heureux. Si cela doit te rassurer, je suis prête à signer les papiers nécessaires pour te décharger de toute responsabilité.
Quoi ? Elle entendait élever son bébé dans une petite ville canadienne à moitié morte l’hiver et priver Jeremy de tout contact avec lui ?
— Tout, sauf ça ! répondit-il.
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En cette veille de Noél, I'hétel Sandpiper s'est paré de lumiéres.
L'atmospheére y est féerique, et c'est un plaisir pour Tori d'y
travailler chaque jour. Du moins, jusqu'a ce que Jeremy Fisher y
fasse irruption un beau matin. Cet homme, avec lequel elle a vécu
une idylle passionnée quatre mois plus tot, a gardé le pouvoir
de la troubler d'un seul regard. Or, s'il ne lui a jamais rien promis
d'autre qu'une liaison sans engagement, il est maintenant sans
le savoir le pére du bébé qu'elle attend...
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